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Présentation
Il nous est demandé, sinon d’enseigner le fait religieux en lui-même, du moins d’enseigner un certain nombre de manifestations historiques des religions qui conduisent à s’interroger et à faire s’interroger les élèves sur le fait religieux. La question se pose à la fois de la finalité (pourquoi l’enseigner ?) et de la manière de le faire (comment l’enseigner ?).

Dans le programme de la classe de Seconde, la question religieuse est vue essentiellement à travers la question de l’héritage judéo-chrétien considéré comme un des fondements de notre monde contemporain et à travers la question de la confrontation des religions autour de la Méditerranée au XII° siècle
. Les raisons de l’introduction – ou du retour – de cet enseignement sont de trois ordres
 auquel s’ajoute une raison de conjoncture : l’introduction de l’histoire des religions à l’Ecole serait souhaitée par 65 % des Français.

1. La perte de la culture religieuse rend incompréhensible aux élèves des pans entiers de « notre patrimoine artistique, littéraire et philosophique jusqu’au XIX° siècle au moins. »

2. L’ignorance religieuse « ne permet pas d’appréhender nombre de réalités contemporaines. »

3. Le développement d’une importante communauté musulmane dans notre pays rend « urgente une large information. »

Il est vrai que les élèves connaissent de moins en moins les références religieuses des grandes œuvres artistiques et littéraires et que le patrimoine religieux dans son actualité comme dans son histoire leur est généralement opaque. Combien d’élèves (ou d’étudiants d’histoire !) ne sont jamais rentrés dans une église, n’ont jamais assisté à une cérémonie religieuse ? C’est évidemment très gênant pour les études historiques, littéraires, philosophiques et artistiques. Nous, professeurs, sommes sensibles à ces lacunes et les jugeons comme des handicaps quelles que soient nos propres convictions. « Ils ne peuvent comprendre … » « Ils se privent de tant de beauté… » « Ils n’ont pas accès à toute une réflexion sur le sens … » Mais, soyons réalistes, pour un élève de 2° comme il y en a tant, qui ne lit pratiquement pas et qui se fiche de l’Art et du patrimoine comme de sa première couche-culotte, quel est l’intérêt de cette étude ? En quoi est-il concerné par l’héritage religieux du judaïsme et du christianisme ? Et comment lui montrer qu’il est concerné ?

Il y a, d’autre part, débat sur cet héritage lui-même parmi les enseignants et dans la société tout entière
. Il n’y a pas accord, pour résumer grossièrement les débats, sur trois points essentiels :

1. Sommes-nous ou non héritiers du judéo-christianisme ? Certains – et ce n’est pas d’aujourd’hui – le nient ou en limitent considérablement l’importance. L’héritage gréco-romain serait plus important, ou d’autres. Ce qu’on appelle judéo-christianisme n’aurait en fait que peu pénétré en profondeur nos sociétés qui ne seraient, selon l’expression déjà ancienne de Philippe Ariès, que des « mixtes pagano-chrétiens ». La coupure provoquée par la naissance de la société industrielle aurait été radicale (« coupure épistémologique », au sens de Michel Foucault) et nous serions seulement, ou presque seulement, les fils des XVIII° et XIX° siècles.

2. Si nous sommes héritiers, en quoi exactement le sommes-nous ? On peut aller d’une réponse très restrictive à des perspectives extrêmement larges. Voir par exemple le débat autour de l’origine des Droits de l’Homme : héritage ou rupture ?

3. Le débat porte aussi sur l’évaluation positive ou négative de cet héritage, débat qu’en dépit de tous nos efforts de neutralité nous ne pouvons esquiver. Dans tous les domaines aujourd’hui, à bon ou mauvais escient, on ne cesse d’appeler à la rupture ou à la destruction de l’héritage judéo-chrétien, de ses contraintes supposées, de sa manière d’appréhender le monde. Si, globalement, cet héritage est, pour nos contemporains, mauvais et si s’en libérer est un bien, la question se pose alors de l’intérêt et de la pertinence de son étude pour nos élèves. Or, ils sont marqués – plus ou moins consciemment, par ces débats et l’étude des faits religieux suscite des réactions parfois très fortes de rejets, pas seulement d’indifférence. Je peux en témoigner dans les difficultés que je rencontre parfois en Histoire des arts à faire prendre en compte dans une analyse la dimension religieuse d’une œuvre ou d’un monument.

Enfin les perspectives dans lesquelles nous appréhendons un certain nombre de manifestations du fait religieux posent également problème. Explicitement ou non, nous le faisons en fonction et à travers des événements graves de notre actualité dans lesquels sont - ou seraient - impliquées des dimensions religieuses : fanatisme des intégrismes, terrorisme, sectes, communautarisme, cohabitation difficiles des minorités immigrées, conservatisme américain, etc.. Ne voit-on pas les religions à travers des prismes déformants : ceux de l’actualité comme ceux du patrimoine ? Une religion, est-cela ? Pour beaucoup de croyants, certainement pas ! Mais si ce n’est pas cela – ou si ce n’est pas que cela, ou si ce n’est pas d’abord cela – cela nous pose à nous historiens la question de l’évaluation que nous pouvons faire de l’influence réelle que telle religion peut avoir en profondeur. Ne nous trompons-nous pas complètement en impliquant des dimensions religieuses dans tel événement ou en les excluant dans tel autre ? On peut rencontrer de nombreux exemples où les positions peuvent être radicalement divergentes avec de bonnes raisons à l’appui de toutes les thèses : les débats très vifs chez les spécialistes sur la place exacte de l’islam dans la situation actuelle des communautés immigrées issues de l’aire musulmane ; la place de la religion dans la question israélo-palestinienne ; la place de la religion dans la société américaine, la fameuse controverse sur le choc des civilisations, etc. …

Il s’agit, au fond, et c’est un vaste et déjà ancien problème, d’essayer de comprendre la manière dont les religions agissent comme facteurs historiques, au même titre que les facteurs techniques, économiques, sociaux ou politiques.

Notre approche laïque nous éloigne d’une étude du contenu des croyances, d’une étude des opinions religieuses et de leurs évolutions. En fait, nous n’étudions bien souvent que les institutions (composantes sociales et, éventuellement, politiques) et leur rôle, très marqués que nous sommes en France par le catholicisme. Mais que vaut cette approche pour le protestantisme ou pour l’islam ? Le contenu étudié des religions se limite à la définition des croyances fondamentales (Credo), à la présentation de certains rites considérés comme importants et, parfois à celle de certains comportements socioculturels des fidèles.

On exclut donc le contenu réel des croyances, l’étude de l’évolution de ces croyances et de leurs formes d’expression, l’étude du rapport entre les croyances théoriques et les croyances effectives. Le rapport complexe et dialectique entre les évolutions socio-économiques et les croyances est hors champ d’enseignement ou est vu de façon simpliste et caricaturale. Cela paraît une étude difficile mais elle est essentielle pour comprendre comment agissent historiquement les facteurs religieux
.

Pour essayer de dégager un peu le terrain et d’ouvrir quelques pistes pour le débat de cet après midi, je vous propose de réfléchir d’abord sur la manière dont, jusqu’à une date récente, se sont posé les questions religieuses en étudiant « la mentalité archaïque ». La prise de conscience de cette mentalité me paraît un préalable nécessaire à toute étude des faits religieux. Je tenterai de montrer ensuite que le judéo-christianisme se situe à la fois à l’intérieur de cette mentalité et en rupture avec elle et, enfin, j’évoquerai la question de l’héritage judéo-chrétien en donnant à la fois quelques règles de méthode et quelques exemples. La plupart de mes références, mais non toutes seront prises dans le judaïsme et le christianisme, sujet oblige. Cela ne signifie pas que je néglige ou méprise les autres religions. Simplement, nous n’avons pas le temps d’aborder des documents complexes et qui nous sont souvent peu familiers. Il est clair qu’une mise en perspective du mettre type que celle que je vais m’efforcer de réaliser pour le judéo-christianisme, serait nécessaire pour les autres religions à commencer par l’islam.

N.B. : j’utiliserai par commodité dans cet exposé le terme « judéo-christianisme » sans rentrer dans l’analyse des rapports difficile entre les deux religions et sans prendre parti, ce faisant, dans le débat toujours très vif entre ceux qui les relient étroitement et ceux qui les distinguent fortement. L’usage du terme est à la fois pratique et, en même temps ; il désigne une réalité incontestable qui est la continuité et la contiguïté à la fois mentales et doctrinales de ces deux confessions ; continuité et contiguïté qui n’existent pas de la même manière avec l’islam, quels que soient les rapports étroits qu’entretiennent par ailleurs les trois grands monothéismes héritiers d’Abraham.
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Quelques définitions 

Religion : « ensemble des manifestations de l’activité d’un groupe humain donné dépassant la simple satisfaction des besoins biologiques et des nécessités matérielles (et semblant présupposer l’existence et l’action de forces surnaturelles) ». La première partie de la définition est proche de la définition d’André LEROI-GOURHAN.

Foi : « lien personnel entre un croyant et un être divin ». Par définition l’historien ne peut atteindre la foi d’un croyant, il ne peut qu’en constater les manifestations et, éventuellement, enregistrer le témoignage du croyant. Bien entendu, l’utilisation du terme « foi » par l’historien décrit une attitude et ne préjuge en rien de l’existence ou de la non-existence de l’être divin en question. 

Croyances : « ensemble des opinions à caractère religieux d’un groupe humain donné ». Elles sont parfois résumées et exprimées en une formule synthétique appelée Credo : Shema Israel juif, Credo catholique et orthodoxe, Chahada musulmane. Ces formules indiquent le minimum requis du fidèle pour qu’il puisse proclamer son appartenance à la religion en question. Elles sont loin d’épuiser le contenu des croyances de l’ensemble du groupe. Ces croyances collectives sont, par ailleurs, à comparer avec les formulations dogmatiques des institutions normatives du groupe et avec les croyances personnelles de chaque membre. Il n’y a jamais adéquation stricte et tout l’intérêt réside dans les écarts.

Bibliographie 
Il n’est pas question de donner ici une bibliographie exhaustive. Simplement, je mentionne pour chaque partie quelques ouvrages que j’ai utilisés et qui me paraissent stimulants et susceptibles de permettre d’ouvrir des pistes intéressantes et d’approfondir certains débats.

Introduction

René NOUAILHAT, La Genèse du Christianisme, collection « Histoire des religions » C.N.D.P. – Cerf, 1997. Jean JONCHERAY & René NOUAILHAT, Enseigner les religions au collège et au lycée, C.R.D.P. de Franche-Comté – Editions de l’Atelier. Une position intéressante, en même temps qu’un bon bilan des approches sociologiques du phénomène religieux dans Danièle HERVIEU-LEGER, La Religion pour mémoire, Cerf, 1993. Sur une position extrême réclamant la rupture avec l’héritage judéo-chrétien : Michel ONFRAY, Traité d’athéologie, Grasset, 2005 et les réponses suscitées par cet ouvrage, en particulier René REMOND (avec Marc LEBOUCHER), Le nouvel antichristianisme, Desclée de Brouwer, 2005.

IV. La pensée archaïque

Je m’inspire principalement de la pensée de Mircéa ELIADE en particulier de l’incontournable Histoire des croyances et des idées religieuses, 3 volumes, Bibliothèque historique, Payot 1976, 1978, 1983.

Pour le débat sur les origines et la place de la religion dans l’évolution humaine, outre les thèses classiques d’Auguste COMTE, de Karl Marx et Henri Bergson, se référer à James FRAZER, Le Rameau d’or, 1890-1915 ; Rudolf OTTO, Le Sacré, 1917 ; Lucien LEVY-BRUHL, La Mentalité primitive, 1922 ; Sigmund FREUD, Totem et tabou, 1913 & Moïse et le monothéisme, 1939 ; Carl JUNG, Les Métamorphoses de l’âme et ses symboles, 1944 ; ClaudeLEVI-STRAUSS, La Pensée sauvage, 1922. Voir aussi le récent et très stimulant ouvrage de Philippe DESCOLA, Par-delà nature et culture, Bibliothèque des Sciences humaines - NRF, Gallimard, 2005.

A. Le fonctionnement de la pensée archaïque

Mircéa ELIADE, Le Sacré et le profane, collection Idées - NRF, Gallimard, 1965 (introduction simple et pédagogique).

B. Une approche de la réalité radicalement différente de la nôtre

Protévangile de Jacques, in Ecrits apocryphes chrétiens, François BOVON & Pierre GEOLTRAIN (dir.) Bibliothèque de la Pléiade – NRF, Gallimard, 1997

C. Le rôle des mythes

Mircéa ELIADE, Aspects du mythe, collection Idées - NRF, Gallimard, 2° édition 1973 ; J.-P. VERNANT, Mythe et pensée chez les Grecs, Maspéro, 1966 ; du même, « Les Grecs croyaient-ils à leurs mythes ? » (Je n’ai pas retrouvé la référence de ce très bon article de mise au point. Veuillez m’en excuser).

D. L’importance des controverses autour des « histoires d’origine »

Pierre GIBERT, La Bible à la naissance de l’histoire, Fayard, 1979 (une bonne introduction aux thèses peu connues en France d’Hermann. GUNKEL, 1862-1932) ; Umberto ECO, Le Nom de la Rose, Le Livre de Poche, 1980 ; Milan KUNDERA, L’insoutenable légèreté de l’être, collection Folio, Gallimard, 1984 ; Peter BROWN, Genèse de l’Antiquité Tardive, Bibliothèque des histoires – NRF, Gallimard 1983.

V. La place à part du judéo-christianisme

A. Une tension fondamentale

Dietrich BONHOEFFER, Résistance et soumission, (lettres de prison), 1951. Un exemple presque caricatural, avec les meilleures intentions du monde, de lecture unilatérale, : Michel CLEVENOT, Les Hommes de la fraternité, Retz, 1981.

B. En quoi judaïsme et christianisme sont-ils subversifs de la pensée archaïque ?

Mircéa ELIADE, Histoire des croyances et des idées religieuses, op. cit., donne la base élémentaire. Pour la comparaison avec les religions orientales et méditerranéennes, l’excellente collection semestrielle de textes Suppléments aux Cahiers Evangile, Cerf fournit un accès facile à une documentation souvent peu accessible. René GIRARD, La Violence et le sacré, collection « Pluriel », Grasset, 1972 ; du même, Des Choses cachées depuis la fondation du monde, Grasset, 1978.

C. Les étapes de l’émergence d’une pensée nouvelle

Se référer aux ouvrages existants sur chacun des temps forts ou des points de débats évoqués. Attention : la chronologie traditionnelle du judaïsme est actuellement profondément remise en cause, il faut donc travailler, avec précautions, sur des ouvrages récents. Bibliographie indicative – chrétienne mais sérieuse et difficilement contournable – dans « 1000 livres sur la Bible », in Cahiers Evangile n° 124, juin 2003, éditions du Cerf. Sur les nouvelles tendances de la recherche en théologie historique, une synthèse catholique de référence : Ghislain LAFONT, Histoire théologique de l’Eglise catholique, collection « Cogitatio fidei », éditions du Cerf, 1994.

VI. L’héritage judéo-chrétien : quelques pistes

A. Questions de méthode

Voir, p. e., les recherches actuelles sur la diversité du judaïsme du I° siècle et sur celle de l’Eglise primitive. Trois bons ouvrages parmi beaucoup : Hugues COUSIN (dir.), Le Monde où vivait Jésus, Cerf, 1998 ; P.A. BERNHEIM, Jacques, frère de Jésus, Noêsis, 1996 ; Etienne TROCME, L’Enfance du christianisme, Noêsis, 1997.

B. En quoi sommes-nous héritiers du judaïsme et du christianisme ?

C. Un exemple : la question de l’Incarnation

Jacques LE GOFF, Les Intellectuels au Moyen-Age, collection « Microcosme », éditions du Seuil, 1972 ; Philippe LE MAITRE, « Foi et croyances au Moyen Age », Etudes villeneuviennes, n° 16, 1991, (Bulletin de la Société d’Histoire et d’Archéologie de Villeneuve-sur-Yonne).

Conclusion

Marcel GAUCHET, Le Désenchantement du monde, Bibliothèque des sciences humaines – NRF, Gallimard, 1985 ; Alain FINKELKRAUT, Nous autres, modernes, éditions Ellipses, 2005.

� Question dont la pertinence intellectuelle à l’égard des objectifs du programme fait d’ailleurs problème.


� Rapport du Groupe de réflexion sur l’enseignement de l’histoire, de la géographie et des sciences sociales de 1988 ; cf. des extraits de ce rapport in Nouailhat, La Genèse du christianisme, op. cit., p. 9.


� Cf. les débats sur la mention de l’héritage religieux dans le Préambule de la Constitution européenne.


� L’étude des rapports entre les évolutions sociales de la famille depuis l’Antiquité et les croyances et comportements chrétiens dans ce domaine est souvent d’une affligeante pauvreté, lorsqu’elle existe. On se limite souvent à donner un ou deux textes de Paul sur la femme sans aucune mise en perspective, cf. notre manuel de Seconde.
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